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LES LYCOPODES DU JORAT  ?
Pierre MINGARD
Introduction
Les lycopodes du Jorat, végétaux particulièrement sensibles, mériteraient une attention toute par-
ticulière, ainsi qu’une protection plus efficace contre tout changement des conditions régnant
dans leurs stations. Leur situation est précaire face aux moyens d’exploitation actuels. Une zone
particulièrement sensible se situe dans le Bois du Grand Jorat (commune de Savigny). On peut y
observer quatre espèces, toutes dans une situation fragile, dont une très rare: Diphasiastrum com-
planatum.
Généralités
Le Jorat, culminant à 932 m d’altitude, avec une vaste zone au-dessus de 800 m, jouit d’un cli-
mat montagnard, froid, malgré la relativement faible altitude du Plateau entourant le massif et la
proximité du Léman. Il est normal d’y rencontrer des espèces que l’on a plutôt l’habitude d’ob-
server en montagne. Ainsi, Oreopteris limbosperma, une fougère montagnarde, s’y maintient par-
faitement si elle n’est pas perturbée par une exploitation forestière trop importante. On peut la
trouver dans un triangle Chalet à Gobet – Mollie Margot – Jorat d’Echallens, c’est-à-dire sur près
de 12 km2. Jusqu’au début du XXe siècle, on pouvait encore trouver le rhododendron ferrugineux
(P. Villaret, comm. pers.) Dans les années 1960, j’avais trouvé plusieurs plantes de Cicerbita alpi-
na (plus retrouvée depuis). On pouvait également rencontrer Crocus albiflorus dans les clairières
et pâturages. Parmi les espèces montagnardes, on peut y observer des lycopodes ici ou là, surtout
dans le Bois du Grand Jorat.
Etat actuel des populations de lycopodes
Tous les lycopodes figurent sur la liste des espèces protégées du canton de Vaud (Règlement
concernant la protection de la flore, VD).
Huperzia selago (L.) Schank & C. Martius, lycopode sélagine
Ce lycopode est surtout montagnard et subalpin, mais il peut aussi se rencontrer dans les étages
collinéen et alpin, dans les forêts de conifères, hêtraies-sapinières, brousses d’arbustes nains, sur
substrats acides.
L’espèce est peu fréquente et très discrète. Elle est présente dans le Jura et les Préalpes où elle
peut tout de même être abondante par places, mais en très forte régression sur le Plateau (Jorat)
suite aux ouragans successifs des années 1982 (coup de fœhn) et 1999 (Lothar), régression éga-
lement due aux modes d’exploitation modernes: coupes rases et emploi de gros engins de débar-
dage.
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La station du Jorat s’est encore sérieusement raréfiée ces dernières années, où l’on ne peut
observer que trois ou quatre plantes à proximité d’autres espèces de lycopodes. Vu sa faible popu-
lation, on peut douter de sa survie, les plantes restantes étant particulièrement chétives.
Avant 1999, cette espèce comptait une trentaine d’individus aux alentours de la station de
Diphasiastrum complanatum. Elle était également représentée par plus d’une quarantaine de
plantes au nord-ouest du refuge de la Planie, à proximité de ce dernier; mais cette population a
disparu suite à de gros travaux forestiers, suivis d’une transformation de la végétation.
Lycopodium clavatum L., lycopode en massue
Espèce des étages montagnard et subalpin, mais pouvant se rencontrer également au collinéen,
sur des sols très acides dans les forêts de conifères, dans les landes à éricacées ou les prés maigres.
Elle est peu fréquente: elle semble avoir disparu de la plupart de ses stations des Préalpes. Des
notes floristiques récentes font état de la présence de l’espèce dans la région de la Tête de
Meilleret, du col de la Croix, du lac des Chavonnes ainsi qu’à Isenau (notes floristique, voir p.
129), alors qu’elle n’y figure que de la littérature dans WELTEN et SUTTER (1982).
Sur le Plateau, elle n’est connue que de la région de la Rogivue et du Jorat où elle a subi d’im-
portants dégâts suite à l’ouragan de 1999 (Lothar) et se trouve dangereusement menacée. Dans le
Bois du Grand Jorat, sur la commune de Savigny, elle semble à nouveau en progression dans une
zone récemment éclaircie. Par contre, elle semble avoir disparu de tous les sites au nord du Chalet
des Humbert suite aux coupes rases (aucune plante n’a été retrouvée en 2007, malgré d’intenses
recherches).
L’espèce est en très forte régression dans toute son aire de distribution, particulièrement en
Europe centrale, toujours à cause du changement d’exploitation des forêts (KÄSERMANN et MOSER
1999). Les coupes rases et l’emploi de grosses machines pour l’évacuation des grumes sont par-
ticulièrement néfastes à ces espèces délicates.
Lycopodium annotinum L., lycopode à rameaux d’un an.
Espèce subalpine, parfois collinéenne ou montagnarde, se développant sur sols acides, en forêt,
souvent parmi les mousses et les myrtilles, à découvert dans les landes à éricacées d’altitude.
Elle peut parfois occuper de grandes surfaces. Elle est assez répandue dans les Préalpes et pré-
sente en quelques points du Jura. Sur le Plateau vaudois, on la trouve dans le Jorat (Bois du Grand
Jorat et Bois de la Côte à Montpreveyres) et à la Rogivue où on peut l’observer en plusieurs
endroits de la tourbière (dont un massif de 300 m2 d’un seul tenant).
Dans BONNER (1940) on peut lire: «Lycopodium annotinum: N de Froideville, Bois des Troncs
sur Froideville». P. Villaret a annoté: «Bois du Grand Jorat au N de Crogne, abondant…» Ce n’est
plus le cas  !
Ce lycopode est le moins menacé des quatre espèces mentionnées ici, mais il souffre des inter-
ventions sylvicoles importantes: coupes rases, débardage, empilement de branches, piétinements
intempestifs, etc. Aux alentours de la station de Diphasiastrum complanatum se trouvent
quelques belles colonies de Lycopodium annotinum. Elles ont été un peu malmenées ces dernières
années par l’exploitation forestière et ont régressé de plus de moitié depuis trente ans.
Diphasiastrum complanatum (L.) J. Holub, lycopode aplati
Espèce des étages (collinéen), montagnard et subalpin, des forêts de conifères et des brousses
d’arbustes nains, des sols acides et assez filtrants.
Dans toute la Suisse, l’espèce accuse un très fort recul. Elle est même parmi les espèces les
plus menacées du pays. Elle était connue surtout dans les cantons des Grisons, de Thurgovie, de
Saint-Gall et d’Appenzell, avec quelques stations très isolées à Obwald, Zurich et en Valais.
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Quelques stations subsistent encore dans les Grisons (KÄSERMANN et MOSER 1999). C’est surtout
le changement du régime d’entretien des forêts, causant une ombre accrue, qui est responsable du
recul de l’espèce.
Dans les bois du Jorat, elle est très rare et ne compte qu’une seule station de moins de 10 m2.
Dans les années 1980-90, elle régressait dangereusement par manque de lumière. Les quelques
plantes subsistant ne sporulaient plus depuis de nombreuses années.
Pendant plus de 30 ans, personne n’a mentionné la station. Les quelques plantes retrouvées
dans les années 90 étaient particulièrement chétives. Depuis 1999, date de l’éclaircie de mise en
lumière, je me suis rendu sur les lieux deux à trois fois chaque année, ce qui m’a permis de consta-
ter un nouveau développement de ces plantes. J’ai également pu constater les effets des séche-
resses estivales et des pluies automnales, avec les fluctuations végétatives liées à ces conditions.
Cette population du Jorat est particulièrement remarquable par sa situation très isolée des
autres populations suisses, situées dans l’est du pays. Elle mérite une attention et un suivi tout par-
ticuliers.
Une raréfaction générale
L’ensemble des forêts du Jorat a été transformé en parcelles cultivées principalement d’épicéas.
L’exploitation se fait en partie par les coupes rases, les arbres ayant tous le même âge sur une par-
celle. La forêt indigène était dominée par le hêtre, avec ici et là quelques zones de pessière véri-
table. Des espèces herbacées ont persisté longtemps sur les parcelles restées à peu près naturelles.
La pression humaine s’est accentuée de manière très générale depuis un demi-siècle. Outre les
espèces citées ci-dessus, une longue liste de disparitions ou raréfactions pourrait être établie.
Après consultation de BONNER (1940), je ne peux résister à en donner quelques exemples parmi
les espèces disparues, pour la plupart depuis 1940, certaines probablement avant:
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Répartition de Diphasiastrum complanatum en Suisse [source: site du CRFS, données actualisées].
observations récentes données antérieure à 1982.
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Aconitum vulparia s.l. (très probablement A. altissimum), Mauvernay
Anagalis minima (= Centunculus minimus), Haut Jorat
Antennaria dioica, Jorat
Coeloglossum viride, Chalet à Gobet
Gentiana germanica, Chalet à Gobet
Gentiana verna, Chalet à Gobet
Leucojum vernum, Jorat (existe toutefois dans le vallon du Carrouge)
Menyanthes trifoliata, marais de Gésiaux sur Epalinges, Chalet à Gobet, Ste Catherine, Praz
Nové sur Froideville
Narcissus radiiflorus (= N. exertus), plaine de Mauvernay
Primula farinosa, Ste Catherine
Pyrola uniflora, Chalet à Gobet
Salix repens, Chalet à Gobet
Sedum villosum, Ste Catherine
Vaccinium vitis-idaea, Bois du Grand Jorat
Les accès aux forêts
Comme il a été écrit plus haut, les menaces principales restent les coupes rases et l’emploi d’en-
gins lourds d’exploitation qui entraînent des effets importants sur la végétation herbacée et parti-
culièrement sur les espèces rares et fragiles.
Pour faciliter cette exploitation, de nombreuses routes forestières ont été aménagées ces tren-
te dernières années, souvent goudronnées ou bétonnées. Les automobilistes de toutes sortes
(champignoneurs, pique-niqueurs, etc.) en ont profité pour pénétrer toujours plus profondément
dans nos forêts. Depuis quelques années, plusieurs de ces routes ont été interdites à la circulation
et des places de parc ont été aménagées à leur entrée. Des promeneurs toujours plus nombreux,
souvent accompagnés de chiens non attachés, empruntent ces routes et s’en écartent très souvent.
Pour «trouver la paix» de plus en plus de personnes divaguent au gré des sentiers et des pistes de
gibier, avec des risques d’intrusion dans certaines zones fragiles. Certains champignoneurs ne
cherchent même plus à éviter de piétiner des champignons qu’ils ne connaissent pas.
Une intervention réussie
En 1999, un travail très soigneux d’éclaircie a été effectué dans une zone du Bois du Grand Jorat.
Ce travail a été exécuté par le Service des forêts de la ville de Lausanne et proposé par François
Clot, Jean-Louis Moret et la Conservation de la Nature du canton de Vaud. Deux espèces ont pro-
fité de cette opération: Diphasiastrum complanatum et Lycopodium clavatum. Elles ont repris de
la vigueur; la première avec toutefois quelques difficultés liées à la série d’étés secs et chauds de
ces dernières années; la deuxième a presque doublé d’importance dans la zone éclaircie. Par
contre, les sphaignes semblent avoir disparu (il en existe toutefois quelques colonies en plusieurs
endroits autour de la zone).
Et ensuite ?
Depuis lors, il ne semble pas y avoir eu d’autres interventions en faveur de ces espèces. Comme
il a été écrit plus haut, je me suis rendu sur place de nombreuses fois dans le cadre de mes
recherches ptéridologiques. J’ai pu constater la situation fragile de ces lycopodes dans le Jorat.
Elles mériteraient toutes d’être prises en compte dans la gestion forestière et surveillées de près
dans le cadre d’un suivi régulier, afin de pouvoir intervenir rapidement en cas de nécessité.
Conclusion
Les taxons montagnards cités ici sont des espèces vestiges des périodes froides ayant succédé au
retrait des glaciers. Elles ne sont plus vraiment adaptées en plaine, mais méritent d’être protégées
comme témoins de l’histoire climatique de la région.
Peut-on encore sauver les lycopodes du Jorat ?
Puisse ce titre un peu provocateur susciter quelque réaction ! A une époque où l’on parle beau-
coup de réchauffement climatique et de ses conséquences imprévisibles, peut-on rester insen-
sibles aux espèces rares et fragiles ? Surtout lorsque celles-ci occupent des sites relativement éloi-
gnés des centres principaux de distribution. A l’heure où l’on projette la création d’un «Parc du
Jorat» où le trafic automobile serait fortement restreint, voire interdit, il serait bon d’étendre la
protection des forêts du Jorat au mode d’exploitation dans les zones abritant des espèces rares et,
surtout, d’éviter les coupes rases sur ces sites. La survie de bon nombre d’espèces est en jeu. Et
les lycopodes cités ci-dessus ne sont pas les seuls végétaux dignes d’attention dans le Jorat.
Un grand merci à Franco Ciardo pour ses conseils et suggestions.
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